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Il y a en Bavière un homme qui se 
soucie de mettre en lumière et de pour-
suivre les responsabilités de la guerre : 
c'est ce Kurt Eisner à qui nous devons 
les très curieuses et très édifiantes ré-
vélations de la correspondance diploma-
tique échangée entre Berlin et Munich 
en juillet et août 1914. Mais son exem-
ple est loin d'être suivi dans le reste de 
l'Allemagne. Il semble même que le 
geste énergique de Kurt Eisner scanda-
lise les autres capitales de ce qui fut 
J'empire allemand, et en particulier Ber-
lin. 

bi-beidemann et ses bons camarades 
du gouvernement pseudo-révolution-
naire se déclarent . importunés par 
toutes les voix qui réclament la lumière 
et la justice. A quoi bon instruire le pro-
cès des auteurs responsables de l'hor-
rible conflagration qui a mis le monde 
à feu et a sang pendant cinquante et un 
mois '! Pour le. leader sozialdemokrate, 
devenu secrétaire d'Etat, il n'y. a qu'un 
coupable : c'est le régime capitaliste. Il 
estime donc que l'ex-kaiser ne doit pas 
C-tre inquiété et qu'il a été bien bon, en 
somme, de consentir à signer sa tardive 
abdication. On ne saurait donc pousser 
plus loin les exigences à l'égard de ce 
pauvre Wilhelm von Hohenzoîlern, qui 
apparaît ainsi, non plus comme un 
monstre hideux, mais comme une pi-
toyable victime de la guerre. Quant à 
ses complices, ils ne seront pas inquié-
tés davantage. .D'ailleurs, il n'y a pas de 
complicités à établir là où il n'y a pas 
eu de crime commis. Oublions tout ce 
passé maudit. Pour être plus sûr qu'il 
n'en ' sera plus question, l'Office des 
Affaires étrangères a, nous dit-on, dé-
truit « tout ce qui, des archives conser-
vées à. Berlin, pouvait constituer - une 
charge contre le gouvernement alle-
mand. » 

Les ex-laquais du kaiser déguisés en 
ministres de la prétendue démocratie, 
boche ont vu sans doute dans celte 
destruction criminelle un moyen com-
mode d'enterrer pour toujours la ques-
tion. Mais, ils se trompent étrangement. 
Nous n'avons pas besoin de documents 
nouveaux, nous n'avons pas besoin do 
nouvelles révélations pour montrer où 
sont les responsabilités de la guerre. 
Les publications diplomatiques 'faites 
depuis août 1914 jusqu'à aujourd'hui 
fournissent déjà une telle accumulation 
de preuves irrécusables contre, l'ex-kai-
ser, contre l'ex-kronprmz et contre 
toute leur camoriila impériala-milita-
riste que nous pouvons à la rigueur 
nous passer d'un supplément d'enquête. 
La destruction des papiers accusateurs 
qui se trouvaient dans les archives de 
'l'Office des Affaires étrangères de Ber-
lin n'est-elle pas au surplus une sorte 
d'aveu désespéré ? 

Nous ne permettrons pas .qu'on nous 
'donne le change en prétendant rejeter 
sur le régime capitaliste les terribles 
responsabilités qui appartiennent en 
propre à des bandits connus de tous. 
Nous ne nous laisserons pas duper par 
les calembredaines ou les pirouettes de 
la bande à Sche'idemann, Ebert, Erzb'er-
ger et autres fripouilles du môme aca-
bit. Les coupables sont dénoncés de-
puis longtemps et ils sont publique-
ment dévoilés : ils n'échapperont pas 
au châtiment. 

CAMILLE FERDY. 

} 

LesRédamations Su Corps enseipaM 
REPONSE DU MINISTRE 

DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
Paris, 3 Décembre. 

Une certaine agitation vient' de se manifes-
ter dans personnel enseignant, qui ré-
clame une augmentation immédiate des trai-
tements. Nous sommes allés demander à M. 
Lafferre ce qu'il y avait de fondé dans les 
réclamations de ces fonctionnaires. Voici sa 
réponse très nette et très ferme : 

« L'impatience des membres de l'enseigne-
ment est pleinement justifiée, mais ils sa-
vent que Je ne néglige rien pour leur donner 

' satisfaction dans le plus bref délai. Ils au-
raient tort de se laisser aller à des 'manifes-
tations qui compromettraient leur cause avec 
leur dignité. Je vous déclare qu'elles n'au-
raient sur moi aucune influence. Je me suis 
mis à l'œuvre spontanément, sans attendre 
la menace ou la répression, mais j'ai le droit 
(le demander qu'on me fasse confiance. 

c Mes collaborateurs s'attendaient à ' l'in-
corporation des crédits au budget de 1319, or, 
le budget est déposé depuis plusieurs mois 

et il s'agit, dans l'esprit d'un projet de loi 
spécial qui, une fois voté, sera incorporé 
dans le budget en cours par la procédure or-
dinaire. Ce projet sera au point dans quel-
ques jours, au ministère de l'Instruction pu-
blique. Je puis affirmer que nos services y 
travaillent sans perdre un instant. » 

Paris, 3 Décembre. 
Le produit de l'emprunt dépasse 

toutes les espérances. Les résul-
tats sont encore incomplets, mais 
d'ores et déjà, l'emprunt produit 
plus de 27 milliards 3/4 en capi-
tal nominal, dont plus de 19 mil-
liards 3/4 en capital effectif. 

En attendant ta Paix... 
Maintenant qu'il n'est plus, on peut bien 

dire, oa doit dire de Rostand qu'il fut vic-
time de ses exploitants. 

Ayant des dons particuliers pour le théâtre, 
au lieu de publier des vers que personne n'au-
rait lus, il les fit jouer. Il le paya cher, car 
s'il a gagné des millions, il a bien failli y 
laisser sa réputation d'artiste. 

Quand un marchand de spectacles met la 
main sur ua auteur tel' que Rostand, un au-
teur sachant son métier, un auteur qui fait 
des pièces qui sont de vraies pièces et qui 
font recette, il devient féroce. 

Le battage commença après Cyrano. 
Comme à cette époque il fallait à tout pris 

empêcher le lecteur de bâiller d'ennui, le ma-
tin, en ouvrant son journal, Rostand devint 
la proie des échotiers complices des imprésa-
rios. 

On interrogeait les domestiques. On sut la 
couleur des chaussettes de Monsieur et celle 
des dessous de Madame., Des magazines don-
nèrent le compte des gilets de flanelle de 
l'auteur de VAiglon et nous apprirent ses 
goûts culinaires... A la suite des reporters nous 
entrâmes dans ■ l'antichambre, puis dans le sa-
lon et jusque dans le cabinet de toilette. 

De gros frais ayant été engagés pour met-
tre en scène Chantecler, il fallut.« chauffer » 
le publie. On chauffa. Ce fut ignoble ! On 
alla jusqu'à exploiter les querelles de ménage, 
les secret; d'alcôve... Quand on ne savait pas, 
on inventait ! 

Ainsi, par la cupiditcTdes uns, la complai-
sance des autres, le plus charmant de nos 
poètes, cet homme cle goût, passa toute sa vie 
aux yeux' du monde pour un charlatan ridi-
cyl?, un insupportable puffiste. 

.La guerre a remis les choses "à leur place 
et commencé l'œuvre de réhabilitation que la 
postérité achèvera. 

Quand on aura oublié la publicité imbécile, 
l'œuvre seule restera qui justifiera largement 
le morceau de marbre gravé qu'on va sceller, 
je l'espère, sur la maison natale du Poète. 

* ANDRJE NEGIS. 

LA CONFÉRENCE DE LONDRES 

Le Kaiser en Hollande 
L'Allemagne ne veut plu3 le recevoir 

Amsterdam, S Décembre. 
Le gouvernement allemand a décidé d'in-

terdire l'accès du sol allemand à l'ex-kaiser 
et à l'ex-fcroaprinz. 

Comment obienir l'extradition ? 
Londres, 3 Décembre. 

M. Smith, attorney général, interviewé par 
le Liverpool Echo, à déclaré que le Cabinet 
impérial de guerre a décidé, à l'unanimité, 
de demander à la Hollande l'extradition de 
l'ex-kaiser. 

Rotterdam, 3 Décembre. 
Le gouvernement, hollandais n'a\pas encore 

adopté une ligne de conduite définitive rela-
tivement à la situation de l'ex-kaiser en at-
tendant la demande formelle des Alliés. Dans 
les milieux officiels, on croit généralement, 
que-l'ex-kaiser devrait justement être consi-
déré non pas comme un officier interné, ni 
comme un réfugié ordinaire, mais bien 
comme un criminel politique dont les gou-
vernements de l'Entente ont le droit d'exi-
ger l'extradition pour le faire comparaître en 
justice. 

On craint toutefois que l'extradition puisse 
être rendue difficile par suite de l'absence de 
tout précédent précis ou de règlement inter-
national spécifique. Mais la difficulté sera 
tournée en faisant intervenir le gouverne-
ment allemand. 

On suggère que le gouvernement allemand, 
peut-être sous la pression des gouvernements 
de l'Entente, pourrait demander lut-môme que 
l'ex-Saiser soit renvoyé en Allemagne en vue 
de lui faire un procès devant la Cour inter-
nationale qui recherchera sa culpabilité 
dans la guerre et si celle-ci est prouvée elle 
prononcera sa sentence. 

Dans ce cas. le gouvernement hollandais 
donnerait son -consentement aussi bien dans 
l'intérêt de la justice internationale oue com-
me une méthode de résoudre le problème 
qui, de par sa nature, est très difficile. 

* ». 

Paris, 3 Décembre. 
Le nombre de personnes réfugiées qui de-

mandent à être rapatriées dans leurs foyers 
d'origine est chaque jour plus élevé, surtout 
pour ce qui regarde la région du Nord. Le 
nombre des départs a dû être réduit au mi-
nimum à cause des difficultés de transport 
et de-ravitaillement. Mais d'ici peu de temps 
les mesures gouvernementales auront paré â 
ces obstacles inévitables. 

De notre correspondant paritcullet — 

Paris, 3 Décembre. 
:Si la France"a~faiv axi coûts de e0tle 

guerre Vétonnemenl et l'émerveillement du 
monde par la vaillance de ses armées, par 
le prodige de son industrie de guerre im-
provisée, elle continue, par le succès énor-
me du dernier emprunt, à se montrer tou-
jours à la lêia des grandes nations. Décidé-
ment, nous étions "des malheureux de dou-
ter de nous-mêmes, alors que, dans tous les 
domaines, nous apparaissons les premiers 
parmi les plus pidssanis. 

Sans injustice vis-ù-vis d'aucun de nos 
alliés, nous avons le droit et le devoir de 
prendre conscience de nous-mêmes, de no-
tre valeur exacte afin de ne plus céder à la 
manie de dénigrement systématique qui, 
dans le passé, nous a fait tant de mal aux 
yeux des autres. 

Le résultat magnifique de l'emprunt sera 
connu de la France en même temps que le 
texte du message que le président Wilson a 
adressé au Congrès des Etats-Unis au mo-
ment même de s'embarquer pour l'Europe. 
Les sentiments du président Wilson sont 
nobles et généreux peut-être. Sur certains 
points, subiront-Us quelques modifications 
quand M. Wilson aura pu juger par le spec-
tacle de nos provinces du Nord de ce dànt 
les Allemands sont capables ? Ces derniers 
Continuent leurs chicanes pour l'exécution 
de l'armistice. Il est dès maintenant certain 
qu'à la date fixée pour l'expiration de ce-
lui-ci, le il décembre, les Boches n'auront 
pas livré le matériel de chemin de 'er con-
venu; , ;,. y ■ -• ' 

Dès lors, la question se pose de ^savoir Si 
on devra leur aceorder\lm^f6û^vgaïrdn 'ilô 
l'armistice aux mêmes conditions. Sur ce 
point, comme sur tous les autres, que sou-
lève l'altitude oblique de nos ennemis, on 
peut faire confiance en la clairvoyance de 
M. Clemenceau comme en son énergie pour 
les régler. 

MAKIUS aiCHAUD 

Les lignes générales de la paix 
oit été établies 

Londres, 3 Décembre. 
La conférence d'hier s'est tenue à la 

chambre dite du Cabinet, munie de 
doubles portes et de doubles fenêtres, 
excluant ainsi tout son du dehors. Des 
fonctionnaires furent placés en faction 
aux portes pendant toute la durée de la 
séance et personne ne put ni entrer ni 
sortir que sur la permission des mem-
bres de" la conférence. 

Si quelqu'un avait besoin de quoi que 
ce soit, sir Maurice" Hanley, secrétaire 
du Comité de défense de l'empire, faisait 
part des désirs de la conférence aux 
fonctionnaires derrière les portes. 

M. Lloyd George présidait, ayant en 
face de lui MM. Clemenceau et Ôrîando 
et à ses côtés le maréchal Foch et M. 
Sonnino. L'absence des représentants 
de l'Amérique, de la Belgique, des Do-
minions et, autres, fait que cette confé-
rence diffère de celle où les conditions 
de paix seront définitivement réglées, 
mais il n'y a aucun doute cependant 
que les décisions prises aujourd'hui 
n'offrent un très grand intérêt et sont 
d'une importance extrême pour le 
monde entier, et qu'elles auront leur ré-
percussion à la prochaine conférence de 
paix. 

L'entretien commencé à il heures, 
dura toute la journée avec un intervalle 

pour le lunch. La réunion de l'après-
midi Se termina un peu avant 0 heures. 

Londres, 3 Décembre. 
On annonce, de source autorisée, que 

les délibérations do >ia conférence anglo-
franco-ilalienne d'aujourd'hui, ont été mar-
quées par un parfait accoétî et ont abouti 
à certaines décisions importantes et pré-
cises.. 

Elles ont porté sur les lignes générales 
du règlement de la paix. 

Il y aura demain une nouvelle séance. 
On ne peut rien dire avant la fin de ces 

conférences, touchant le détail des affaires 
qui y sont discutées par Les représentants 
des Alliés. .„ . 

Mais les décisions sont dès maintenant 
a-cquises et, à la séance de demain, on s'oc-
cupera principalement de régler les dé-
tails afférents à ces décisions. 

da-frases 
Londres, 3 Décembre. 

La réception à l'ambassade de France s'est 
déroulée dans le salon du premier étage. 
Sept cents invitations avaient été lancées et 
l'espace réduit obligea de laisser la salle nue, 
sans chaises. Sur une console auprès des 
orateurs, une sobre déboration de drapeaux 
et de feuillages entourait le buste de la Répu-
blique. Des jeunes gens de la Société de pré-
paration militaire formaient, un cordon 
d'honneur. A leur arrivée à l'ambassade, là 
foule se précipita sur M. Clemenceau, plu-
sieurs dames cherchant à l'embrasser. M. 
Clemenceau et le maréchal Foch entrèrent h 
6 heures 15 dans le salon comble où des cris 
de : Vive le Père la Victoire ! Vive Foch 1 les 
accueillirent. 

L'ambassadeur leur présenta H. Hoche, 
délégué de la colonie française. Celui-ci fit 
l'éloge eïi termes vibrants de l'œuvre du pré-
sident du Conseil en déclarant : c Si vous 
taltês' la "paix comme vous avez fait a 
guerre, le Parlement devra vous dire pour la 
seconde fois : « Le citoyen Clemenceau a 
bien mérité de la patrie ! » il demanda des 
facilités spéciales pour les Français à l'étran-
ger afin qu'ils puissent préparer la propa-
gande économique à l'étranger. 

DISCOURS DE M. CLEÏ.'.EKQEAU 
M. Clemenceau a fait un éloge délicat de 

M. Cambon en disant qu'il le place au pre-
mier rang de nos représentants à l'étranger. 
Parlant du maréchal Foch., M. Clemenceau 
dit, qu'il le connut quand il était privé de 
tout poste, et qu'il luit dit alors : « Rentrez 
chez vous sans rien dire. Quinze jours après* 
le général Foch était chef de l'état-major de l'ar-
mée. M. Clemenceau rappella ensuite la parole 
célèbre de Foch au moment le plus critique : 
« Je ne peux . pas tenir, alors j'atteque t » 
11 rappelle ou'à la réunion ds DonHens alors' 
qu'Amiens était menacé, le maréchal Foch 
déclara : « Je me bats devant .Amiens, je me 
bats dans Amiens, je me battrai derrière 
Amiens et partout ». 

Au sujet de la paix. il. déclara qu'elle doit 
être la fille légitime dé la grande guerre et 
a ajouté : Souvenons-nous dos grandes le-
çons de la guerre. Parlant de l'accueil qu'il 
reçut à Londres, il dit : Cela fut un grand 
réconfort pour moi de voir des Anglais 
montés sur le cheval de bronze de Welling-
ton pour crier : Vive'la France i Des Améri-
cains sont venus vers nous influencés par les 
grands actes de nos aïeux, entraînant ceux-là 
mêmes qui luttaient jadis contre nous. La 
guerre a créé en France une admirable con-
corde et un élan de fraternité. L'orateur a 
insisté longuement sur la nécessité de se ré-
former et de s'améliorer pour faire la 
France meilleure et plus grande. 11 termine 
en donnant rendez-vous à la colonie de Lon-
dres à Paris,/le jour du défilé des troupes 
victorieuses. « Je 'vous ai donné les conseils 
que mon cœur et mon expérience ma dic-
taient. Vous trouverez dans vos cœurs la vo-
lonté de refaire votre vie pour refaire la pa-
trie. (Applaudissements, acclamations pro-
longés). 

ALLOCUTION DU MARECHAL FOCH 

Le maréchal Foch s'avance ensuite et, fai-
sant face à l'auditoire, il débute en expri-
mant son désir de faire l'éloge de la colonie 
française dont le bel exemple patriotique de 
19.H inspira et entraîna le concours des 
Anglais. Parlant de la guerre, il dit : Nous 
nous sommes trouvés en 1918, dans une pa-
trie ravagée et meurtrie ; la situation était 
telle que nous avions tout à craindre. Ce 
fut alors le moment où l'action s'imposa. 
Nous décidâmes d'abord de barrer la route 
de Paris et d'Amiens. Nous trouvâmes dans 

les troupes françaises et alliées l'énergie 
voulue pour partir à. .l'att.-Wue. 

Il définit modestement ion propre Tôle en 
disant : « J'ai voulu sauver la France, ta 
plus belle patrie du monde. Notre énergie 
intacte, malgré le long séjour dans les tran-
chées, nous permettait do repartir : nous 
sommes repartis. Nous dégageâmes d'abord 
les communications de l'Est et du Nord, puis 
nous attaquâmes sur un front de 400 kilo-
mètres. L'armistice vint interrompre notre 
offensive qui aboutissait à des résultats dé-
sastreux pour l'ennemi. Cet achèvement ré-
sulte du concours de toutes les énergies. 
Pour m:ï part, j'ai voulu montrer au monde 
qu'un général français est toujours capable 
de mener à la victoire toutes les troupes qui 
sont venues se ranger sous sa bannière pour 
la plus grande cause de l'humanité. 

L'IMPRESSION 
Jamais d'illustres orateurs n'eurent un pu-

blic plus ému, plus vibrant, plus prompt à 
applaudir. Les traits d'esprit étincelants 
dont M. Clemenceau émailla son discours, 
certaines allusions comme celle-ci : « Je suis 
un chef de gouvernement d'occasion J dé-
chaînèrent une explosion de rires'générale. 
Sa conclusion, d'une haute élévation mo-
rale, a frappé l'auditoire. 

Par la sobriété, la sincérité et l'admirable 
patriotisme dont elle était animée, l'allocu-
tion du maréchal Foch fut plus beile encore. 
Sans aucun des moyens propres à l'art ora-

toire, le maréchal a trouvé des termes sai-
sissMïts pour dépeindre les efforts des A),Ués 
en vue de contenir la ruée ennemie. Il ra-
conta son rôle dans la guerro comme s'il 
s'agissait d'un autre généralissime, insistant 
sur l'importance du facteur do l'énergie indi-
viduelle qui donna à des troupes fatiguées la 
volonté d'aller do l'avant. 

Quand il résuma l'avance soutenue de 1918 
par ces seuls mots « et nous sommes repar-
tis », il fut interrompu par une tempête d'ac-
clamations qui hachèrent tonte la fin du dis-
cours. 

Le Fape intercède en faveyr 

Bâle, 3 Décembre. 
La Gazette de Francfort affirme que sur la 

demande de M. Fatlhabert, archevêque de 
Munich, le pape a adressé une requête au 
président Wilson et aux gouvernements de 
l'Entente, pour les prier de relâcher la ri-
gueur du blocus et de permettre à l'Allema-
gne de se ravitailliez. 

En même temps qu'il adressait cette re-
quête aux chefs d'Etat, le pape mandait à 
Pépiseopat de chacun dos pays de l'Entente, 
d'appuyer sa demande auprès de son gouver-
nement respectif. 

Washington, 3 Décembre, 
Le président Wilson a lu hier eu Congrès 

son adresse annuelle. 
11 a annoncé brièvement, d'une manière 

officielle, qu'il ^allait en Europe pour assister 
à ia conférence de la paix 

"Bien que de nombreuses rumeurs aient 
couru dans la capitale pendant toute la se-
maine dernière, selon lesquelles les répu-
blicains ou les démocrates n'approuvant pas 
le président d'assister à la conférence, le 
harasseraient de questions, aucun incident ne 
s'est produit. 

Les représentants des démocrates se sont 
levés et ont salué par de vifs applaudisse-
ments le passage de l'adresse annonçant que 
le président a.llait en Europe, mais presque 
tous les républicains et quelques sénateurs^ 
démocrates ont gardé un profond silence. 

La lecture de l'adresse du président Wilson 
a duré /Si minutes et il n'y a pas eu d'autres 
interruptions que des applaudissements inter-
mittents. 

Le président a quitté la salle du Congrès 
au milieu des applaudissements des seuls 
démocrates. 

Voici le texte de ce message : 
L'année qui s'est écoulée depuis la dernière 

fols où je m? suis trouvé devant vous pour rem-
plir raort devoir cop.sUtuticîUiGl de donner au 
Congres de temps en temps des1 informations sur 
l'état de l'Union a été si remplie de grands évé-
sultats que je no peux pas espérer vous tracer un 
tableau précis de ce qui s'est passé, non plus que 
dos changements qui ont, été provoqués dans la 
vie de notre nation et dn monde et de leurs Im-
menses répercussion?. K j 

Vous are* vaw-pidines,. -eem^-- BV>k~-étéi ttec-iri:< 
de-ces choses, n'est'trop tôt pour les apprécier 
Nous qui nous trouvons au milieu d'elles et qui 
en faisons partie, avoj,' moins qualité que t'auront 
les hommes d'une. au.-M génération pour dire co 
qu'elles signifient ou même ce qu'elles furent. 
Mais quelques grands faits remarquables sont in-
dubitables et font en un sens partie des aCaires 
publiques que nous avons le devoir de traiter. 
Les exposer c'est du mente coup préparer la scène 
pour la législation et lo programme d'action qui 
doivent en sortir et que nous avons encore à dé-
terminer. 

L'EFFORT MILITAIRE DES ETATS-UNIS 
Il y a un an, nous avions envoyé HhMS hommes 

au delà des mers ; depuis, lors nous en avons en-
voyé i.9D0.r>13, une moyenne &a 1W.M2 chaque 
mois. Ce chiffre, eu réalité s'est ciové eu mai der-
nier a 245.901: en juin, à 87S.760; en juillet. & 
S07.183, et nous avons continué à atteindre des 
chiffres semblables en août et en septembre, en 
août 289.570, et en septembre 257.438. 

Un tel mouvement de troupes n'a jamais eu 
lieu auparavant sur trois mll-ls railles de mer, >| 
suivi ct'un «ptipement et d'appîOV'lsionnemeîitiâ 
proportionnels. -

Ces troupes ont.été transportées en sûreté parmi 
les dangers extraordinaires des attaques qui 
étalent IScoimue* et dont i! était infiniment dif-
ficile de se garder. 

Dans tout ce mouvement, 73S hommes seulement 
ont été perdus par suite d'attaques ennemies, 
dont 630 te trouvaient sur un seul transport an-
glais qui fut coulé près (les lies orcaâcs. 

Jo n'ai pas besoin de vous dire su? quoi s'ap-
puyait ce qtai so trouvait derrière ce grand 
mouvement d'hommes et de matériel. 

11 n'est pas sans gloire de dire qu'il s'appuyait 
sur u«e organisation des industries du pays et 
ite toutes leurs activités productives, organisa-
tion plus complète, ayant des méthodes plus par-
faites et plus efficaces en résultats, plus courageu-
se et plus unanime dons son but et dans son effort 
qu.ï ce que tout autre grand belligérant a pu 
effectuer. 

Motts avons grandement profilé de l'expérience 
des valions qui avaient déjà été er.ge.gées pendant 
prés de trois années dans une affaire pressante 
et pleine d'exigences, en employant au maximum 
toutes les ressources et tous leurs moyens d'exé-
cution perfectionnes. Nous étions leurs élèves, 
mais nous avons un tôt fait d'apprendre et nous 
avons agi avec une promptitude et utte aptitude 
de coopération qui justifient notre grand orgueil 
d'avoir pu servir le monde avec une énergie san-
pareiUe et une exécution rapide. 

TOUTE LA NATION A PARTICIPE 
A LA GUERRE 

Mais ce n'est pas sur l'importance ds notre con-
cours matériel et snr la rapidité et l'ordre qui 
ont procédé à son organisation que je veux m'ar-
reter, mais bieu sur le courage et ia guàilté des 
officiers et des hommes que nous avflins envoyés 
et des marins qui nous ont gardé les mers ainsi 
que sur le moral de la nation qui se trouvait 
derrière eux. 

Jamais soldats ou marins n'ont été plus vite 
prêts à l'épreuve de la batailla m ne se sont ac-
quittés de leur tache avec un plus merveilleux 
courage et de tels exploits lorsqu'ils ont été 
mis à l'épreuve. 

Ceux d'entre nous crut ont jnuâ un rils quelcon-
que en dirigeant les grandes opérations par oil 
la guerre a marché irrésistiblement en avant jus-
qu'au triomphe final, nous pouvons oublier tout 
cela et charmer nos pensées de l'histoire de ce 
que nos soldats ont accompli. Leurs ofliciers com-
prirent la tache sévêrç et exigeante qu'ils avaient 
entreprise et ils l'accomplirent avec une audace, 
une perfection et un courage inflexibles qui don-
nent à chaque (jpisoçje de l'histoire du transport 
et de la bataitie, une distinction impérissable 
que l'entreprise fut grande ou moindre, et cela 
depuis leurs grands chefs Pershing et Sims, jus-
qu'au plus jeune lieutenant et leurs hommes 
étaient dignes d'eux. Do tels hommes ont à peine 
besoin d'âtTC commandés et marchent à leur ter-
rible aventure gaiement et avec l'intelligence ra-
pide de ceux qui savent exactement ce qu'Us 
veulent accomplir. Ceux d'entre nous qui demeu-
rèrent chez eux firent aussi leur devoir, autre-
ment la guerre n'aurait pas pu être gagnée et ou 
n'aurait pas pu donner à nos vaillants hommes 
l'occasion de la gagner. Mais pendant longtemps 
nous nous croirons « maudits » de ne pas nous 
être trouvés là-bas et nous ferons peu de cas cla 
nous-meme lorsque ceux qui combattirent parle-
ront. Ceux qui combattirent à Saint-Mihiel ou & 
Château-Thierry. 

Le souvenir de ces jours de batailles triomphan-
tes , demeurera avec ces hommes heureux jusqu'à 
leur tomba et chacun d'eux aura son souvenir pré-
féré. Tout s'oublie avec l'âge, mais . eux, Ils se 
souviendront toujours avec orgueil de leurs hauts 
laits de ces jours-là. Ce dont nous remercions 
Dieu avec gratitude est que nos hommes sont 
partis en grand nombre vers la ligne de ba-
taille juste à l'heure critique où tout le sort du 
monde semblait pencher dans la balance et jetè-
rent leur force fraîche dans les rangs de la li-
Iserié à temps pour refouler toute la marée et ia 
furie de la lutte déterminante. Ils l'ont refou-
lée .une foi? pour toutes, si bien qu'à parti? de 
ce'moment, ce fut pour l'ennemi, la reculade en 
arriéré, en arrière, jamais plus en avant. Et, à 
peine, çnàtre mots plus tard, les chefs des empires 
centraux se savaient battus. Maintenant leurs 
empires sont en liquidation. Et pendant ce temps-
là, comme le moral de la nation a été magnifi-
que, quelle unité de but, quel zèle infatigable, 
quelle hauteur de vues ici même, à Washington, 
où se dirigeait cette œuvre énorme. 

Kn d'imiombrabies usines, dans d'innombrables 
ferme?, dans les 'profondeui'3 des raines ce char-
bon, de fer et de cuivre, partout où la matière 
pour l'industrie se trouve et se prépare, dans les 
chantiers navals, sur les chemins de fer, sur les 
ûeciis de la mer, dans tous les travaux nécessai-
res pour soutenir le combat, des hommes sont 
morts, chacun îaisaut sa part et ia faisant bien. 
Tous ces artisans peuvent regarder en face les 
suidais sous îles armes et dire : « Nous aussi, nous 
avons -lutté pour gagner et nous avons donné le 
meilleur de nous-mêmes potrr assurer le triomphe 
de nos flottes et de nos armées ». 

LE ROLE CES FE?<1f«ES 
Et que dirons-nous des femmes, de leur Intel-

ligence à vivifié» toutes les tâches qu'elles en-
treprennent, de. leur talent d'or.çanisation et do 
coopération qui donna à leur action la discipline 
et tjui augmenta l'efficacité de mut ce à quoi elles 
s'arior,r.èïent, de leur aptitude à des taches aux-
quelles «lias n'avaient jamais auparavant mis la 
main, du sacrifice complet qu'elles firent d'elles-
mêmes dans ce qu'elles ilrcnt et dans ce qu'elles 
donnèrent. 

Leur contribution a eu un grand résultat au 
delà de toute évaluation. Elles ont ajouté tut nou-
vel éclat aux annales des femmes américaines. 
Le moindre hommage qjg nous puissions leur 
rendre est d'en taire les égaies des hommes quant 
aux droits politiques, comme elles se sont mon-
trées leurs égales dans tous les domaines du tra-
vail pratique où elles sont entrées eu lice soit 
peur elier-mOmes. soit pour leur pays. 

Tant de grands jours d'action seraient triste-
ment gâtés si nous commettions cet acte d'in-
justice En plus des vmmensen services pratiques 
qu'elles ont rendus, les femmes de la nation ont 
été l'Ame dirigeante du système d'économio sys-
tématique, grâce à quoi notre peuple a volontai-
rement aidé les peuples souffrants du monde et 
les armées sur tons les fronts, leur procurant 
des vivres et tout ce que nous avions qui pou-
vait servir à la causa commune. 

Les détails do cette histoire ne pourront ja-
mais être entièrement écrits, mais nous les por-
torw dans nos cœurs et nous remercions Dieu de 
pouvoir dire que nous sommes les parents de tel-
les fem'.nflj. 

A L'O-UVRe ES PAIX MAINTENANT 
Et maintenant, que nous sommes certains du 

grand triomphe pour lequel nous avons fait tous 
les sacrifices avec la fierté du devoir accompli, 
nous nous tournons de nouveau vers les taches 
d/s paix, d'une paix qui sera assurée contre la 
violence do rao'i^rques Irresponsables et d'ambi-
tieuses coteries militaires, et d'une paix conforme 
à un nouvel ordre de çtiQses et basée sur la jus-
tice et l'équité. 

Nous sommes sur lo point de mettre de l'ondra 
et de l'organisation dans cette paix non seulement 
pour naws-mênjeî, mais aussi pou.? les autres peu-
ples du monde dans la mesure où ils nous per-
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DEUXIEME PARTIE 

Il s'avançait très prudemment vers le dé-
bit de Finot, explorant les alentours de re-

i garda aigus. Ne voyant rien d'anormal, il 
frappa contre la devanture métalique, à 

• plusieurs reprises. J Enfin un déclic caractéristique retentit, et 
l'Haricot, qui s'était baissé, disparut totit à 
coup. 
f Aussitôt deux hommes surgirent de 

l'ombre d'un porche et vinrent examiner, 
avec une sorte de stupeur, la fermeture de 
la maison Finot. 

Ils découvrirent bientôt les gGjads, pres-
que invisibles pourtant, de la porte basse 
ménagée dans les volets métalliques. 

— Alors, quoi ? c'est bien le type, n'est-
ce pas ? Julot ? demanda l'un ' des deux 
nommes. 

-- Sûr, mon vieux. Il est revenu au ter-
Reproduction autorisée seulement pour les Jour-
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rier comme le chef l'avait prévu, en cas 
d'échec là-bas. 

— Eh bien, que va-t-on faire maintenant-? 
— Attendre, tout simplement, en fumant 

une bouffarde. 
Et M. Julot bourra méthodiquement sa 

pipe de bruyère, puis se mit à faire les cent 
pas en compagnie de son collègue Bertrand 

Une heure et demie s'écoula. 
Enfin, l'inspecteur principal Pardieu ap-

parut, suivi de Davert Les deux policiers 
avaieikt l'air exténués ; ils arrnvaient, tête 
baissée, bras ballants. 

— Raté, refait ! grogna iftardieu, en re-
joignant son lieutenant Julot. 

« L'Haricot nous a roules ! 
. « L'animal s'est esbigné par la Seine.eonv 
me un poisson ! 

— Pour venir se jeter dans la cage, chef, 
comme un serin ! 

— Hein ! que dis-tu, mon petit Julot ? 
— Je dis que l'oiseau est ici, depnis plus 

d'une heure. 
— Tu ne blagues pas ? 
— Non, chef, on le jure, certifia Ber-

trand. Il est entré chez Finot. 
■ — Ah ! quelle veine ! quelle veine ! jeta 
Pardieu, en esquissant une cabriole. 

« Alors nous les tenons, les enfants : l'Ha-
ricot est cuit !... 

« Seulement faudrait pas bouger d'ici jus-
qu'à ce que je revienne, demain, avec une 
autorisation de perquisitionner. 

« Il faut garder la turne à vue tant que je 
ne l'aurai pas fouillée de fond en comble. 

« Je vais vous envoyer des gardiens de la 
réserve pour vous relever, tout à l'heure. 

» Arrive, Davert, on. va s'offrir une coupe 
de Champagne pour se remettre ; cm ira 
dormir plus tard. » 

En achevant, 1'inspeobeur principal en-
traîna son subordonné vers l'avenue de l'O-
péra, le fit monter avec lui dans un taxi-
auto et donna l'adresse de la préfecture. 

Vers deux heures du matin, deux gar-
diens de la paix vinrent relever M. Julot et 
son compagnon. 

Ainsi la capture de l'Haricot, réfugié chez 
Finot, ne devait plus être qu'une question 
d'heures. 

L'escarpe s'était rejeté bêtement dans la 
« gueule du loup » ! 

IX 
Emmuré !... 

— Mon petit, déclara Finot, en introdui-
sant l'Haricot dans la cave de sûreté, je ne 
veux pas te demander, à cette heurte trop 
tardive, pourquoi et comment tu me retom-
bes sur les bras sans crier gare. 

— Oh ! c'est très simple, mon vieux. 
— Possible ; restons-en là, pourtant. Il 

est trop tard pour bavarder ;'j'ai besoin de 
repos ; nous causerons demain sérieusement 

Sur ces derniers mots, prononcés d'un ton 
pêremptoine, le débitant fit tourner le pan-

neau de fausse muraille et remonta dans 
son appartement. Il allait y reprendre son 
sommeil, si malencontreusement interrom-
pu. 

L'Haricot demeuré seul, se pritr*à réflé-
chir. Il eut l'intuition que le « patron » com-
mençait à le trouver trop encombrant. Pres-
sentant la rupture prochaine et définitive, il 
résolut d'exiger avant son départ l'entier rè-
glement de comptes récemment promis. 

Désormais, il essayerait d'opérer seul. 
« Comme ça, conclut-il en soi, tous les 

bênefs seront pour mon gniasse ! Lfi-dessus, 
je vas roupiller !... 

Le lendemain, vers dix heures, Finot des-
cendit le trouver. 

— Voyons, conxmença-t-il, la physiono-
mie dure et soucieuse, explique-moi d'abord 
pourquoi, malgré mes instructions et mes 
conseils réitérés, tu es revenu et resté à Pa-
ris ? 

— Oh ! ça, tu sais, vieux, c'est l'attirance 
du patelin, la peur de me barber à l'étran-
ger. 

« Et puis quoi, avant de cale ter, j'ai voulu 
régler complètement mes comptes avec toi. 

t« On ne sait qui vit ni qui meurt, faut 
que j'encaisse tout ce qui me revient. 

— Ah !... C'est le vrai motif de ta réappa-
rition ? 

— Sûr, c'est le meilleur. 
— Es-tu certain que je te doive quelque 

chose ? 

— Farceur !... Tu me dois au moins huit 
à dix mille balles. 

— Comment peux-tu savoir. 
— J'ai compté. D'abord, quoi, c'est pas la 

peine de faire des chichis, de chercher midi 
à quatorze heures, aboule-moi mon pèze et 
séparons-nous bons amis. 

—- Ça me gênerait en ce moment, mes 
rentrées ne sont pas encore faites. Je ne 
pourrai pas régler avant deux ou trois mois 

— Oh ! trop long, ça, mon vieux. D'ici ce 
temps-ià, je serai foin, tu le sais bien. Par 
conséquent, pas de boniments, ça ne prend 
plus. Je t'ai llairé, mon vieux Finot. Depuis 
un mois, tu cherches à me plaquer sale-
ment ; mais je ne marche pas dans la com-
biné ! 

« Aboule d'abord les pioaiîlons et les fa-
fiots, après tu pourras me balancer, si tu 
veux. Je me débrouillerai tout seul. 

—- Imbécile 1 jeta Fiuot, la voix sourde. 
Si je te fichais dehors, tu serais fait avant 
une heure. 

« Tu t'es trop compromis, mon garçon, 
et tu nous a collé; le? flics sur le dos. C'est 
pour ça que je voudrais te voir caleter en 
Amérique. Mais lu t'obstines bêtement,, on 
dirait que tu veux tous nous faire coffrer. 

— Allons donc, des blagues, tout ça.., 
pour ne pas casquer !... riposta l'Haricot, 
devenant agressif. 

« Moi, je te dis que je veux ma galette, 
Après le grand air i 

— Tu n'auras ni l'un ni l'autre pour le 
moment, déclara Finot, péremptoire. 

— A voir, vieille ficelle ! 
Et, brusquement, l'Haricot, exaspéré, se 

rua sur Finot, le saisit à la gorge, lui en-
trant ses ongles dans le cou, tout en jetant 
dune voix rauque de colère : 

— Allons, promets la galette, donne ta 
parole, sans ça je t'étrangle 1 J'en ai assez ! 

En même temps, il acculait Finot à la 
muraille, lui appuyait un genou sur i'abdp-
men. 

Le débitant, pris à l'improviste, essava 
de dénouer l'étreinte redoutable de l'escar-
pe. Mais, moins robuste, il n'y parvint pas. 
A moitié écrasé contre la cloison, il haletait,-
presque défaillant. 

— Toi ! toi ! balbutiait-il, suffoqué, quand 
je t'avais dit,., un jour... c'est à la vie, à la 
mort. 

— Justement, vieille canaille, c'est à la 
mort ! Ou alors, aboule ta galette, tout ce 
qui me revient ? 

—- Oui, oui, tu l'auras tout de suite', ma 
parole ! râla Finot, vaincu, le front moite 
de sueur, les-yeux révulsés. 

— A la bonne heure ! ricana l'Haricot, en 
desserrant ses deux mains crispées sur la 
chair de son complice. 

H T'as trop d'esprit pour ne pas compren-
dre, tu sais bien que c'est juste. 

« Allez, va chercher le pèze, mon vieux, 
je t'attends, va vite. 

(La suite à demain.} BENRÎ GERMAI». 



mettront de tes servir. C'est la Justice Internatio-
nale que nous voulons assurer et non notre seule 
tranquillité domestique. 

Nos pensées se sont portées principalement, ces 
temps derniers sur l'Europe, sur l'Asie, sur 
l'Orient proche et l'Extrême-Orient; mais nous 
avons très peu pensé a des actes dé paix et d'ac-
commodement qui attendent leur conclusion à nos 
propres portes. Tandis que nous réglons nos rap-
ports arec le restamt du monde, n'est-il pas d'im-
portance capitale de noms débarrasser' de toutes 
causes de malentendu avec nos voisins Immé-
diats et de leur donner des preuves de l'amitié 
que notis ressentons vraiment pour eux. 

LA RECGMSTïTîmOH ECQNQF/UCUE 
En ce qui concerne notre politique Intérieure, le 

problème du retour à la paix est pour nous un 
problème de reconstitution économique et indus-
trielle. Ce problème est moins sérieux pour nous 
peut-être que pour des nations qui ont souffert 
des maux et des pertes de la guerre pendant plus 
de temps que nous. 

Tant que la guerre a duré, nous avons formé 
de nombreuses organisations en vue de diriger 
les industries du pays dans les voies qu'il fallait 
leur faire suivre. Mais aussitôt que nous avons su 
que l'armistice était signé, nous avons Jeté le har-
nais Les matières premières sur lesquelles le gou-
vernement avait mis la main de crainte qu'il n'y 
en eût pas assez pour les industries qui fournis-
saient les armées ont été libérées et remises sur 
le marché général. Le' grand matériel des indus-
tries et les machines qui ava'ient été accaparés 

' pour l'usage du gouvernement ont été rendus aux 
usages auxquels ils servaient avant la guerre. 

M. Wilson dit que le retour à l'état de paix 
s'est opéré en trois semaines. Il faut s'oc-
cuper de trouver du travail aux soldats dé-
mobilisés, dans l'Intérêt de l'agriculture. 
LA SITUATION QE LA BELGIQUE 

ET DU tiOfta DE LA FRANGE 
M. Wilson parle ensuite des besoins do la 

Belgique et de la France du Nord. Et il 
ajoute : 

Çe n'est pas avec l'argent payé par la vole de 
l'indemnité qu'on parviendra à les sauver d'une 
situation désavantageuse et sans espoir pendant lés 
années à venir. Il faut faire quelque chose de 
plus que de trouver simplement de l'argent. Si 
ces contrées avaient en abondance de l'argent et 
des matières premières, eUes pourraient, demain, 
retrouver leur place dans l'industrie du monde et 
reprendre le rang très important qu'elles occu-
paient avant la guerre. 

Beaucoup de leurs manufactures sont rasées 
Jusqu'au sol. Une grande partie de leurs machines 
sont, détruites ou ont été enlevées. Leur popula-
tion est disséminée et beaucoup de leurs ouvriers 
sont morts. D'autres prendront leurs machines si 
on ne le3 aide pas d'une façon spéciale à recons-
truire leurs usines et à remplacer leur matériel 
perdu. Il rie faut les laisser exposés aux vi-
cissitudes de l'âpre concurrence qui va malnte-
n-anit s'établir. J'espère, par conséquent, que le 
Congrès se montrera dlsrçosé s'il est nécessaire 1 fi 
accorder à quelque institution telle que l'Office du 
commerce de guerre, le droit cl établir des priori-
tés d'exportation et d'assurer des avantages à ces 
peuples que nous avons été si heureux d'aider en 
les sauvant do la terreur allemande et que nous 
ne devons pas maintenant, à la légère, laisser se 
tirer d'Affaire eux-mêmes sur le marché Impitoya-
ble de la concurrence. 
LES TROUPES AMERICAINES EH EUROPE 

Après avoir parlé du budget des Etats-Unis, 
M. Wilson déclare : 

Le maintien de nos forces de l'autre coté de 
l'Océan est toujours nécessaire. Uno partie consi-
dérable de ces forces doit rester en' Europe pen-
dant la période d'occupation et celles qui rentrent 
ici seront transportées et démobilisées à grands 
irais pendant les mois à venir. J'aime a croire 
que le Congrès exécutera le programme naval qui 
a été entrepris avant que nous n'entrions dans 
la guerre. Il ne serait évidemment pas raisonna-
ble peur nous d'essayer d'adapter notre programme 
à une future politique mondiale qui n'est pas 
encore mûre. 

Lo président expose la nécessité qui s'est 
imposée au gouvernement de nationaliser les 
chemins de fer et il ajoute : 

Nous voulons espérer je crois, que la 
guerre prendTa formellement fin par un 
traité à l'époque du printemps. 

Et le président a conclu : 
Je salue cette occasion qui me permet 

d'annoncer mon projet de rejoindre h Paris 
les représentants des gouvernements avec 
lesquels nous avons été associés dans la 
guerre centre les puissances centrpJ.es, pour 
discuter avec eux les principaux points du 
traité de paix. 
POURQUOI M. Wii.SCM 

VIEKT AU GOMGÎ5E3 DE PAIX 
Je me rends compte du grand désagré-

ment que causera mon départ du pays, par-
ticulièrement en ce moment, mais "j'ai es-
timé que j'avais ' l'impérieux devoir d'y 
aller. Celle décision m'a été imposée par 
une considération qui, je l'espère, vous sem-
blera aussi concluante qu'elle me l'a semblé. 

■ Les gouvernements alliés ont accepté les 
bases de paix que j'ai exposées au Congrès 
le 8 janvier dernier, comme les empires'cen-
traux ont aussi très raisonnablement désiré 
mes conseils personnels dans l'interpréta-
tion et l'application Se ces bases de paix. 

Il est des plus désirables que je donne ce 
concours, afin que le désir du gouvernement 
de contribuer sans aucune espèce de but 
égoïste aux règlements, qui seront d'un bé-
néfici commun pour toutes les nations inté-
ressées puisse se manifester pleinement. 

Les règlements do paix sur lesquels on 
doit maintenant tomber d'accord sont d'une 
énorme importance, aussi bian pour nous 
que pour le reste du monde et je ne connais 
point d'affaires ou d'intérêts qui devraient 
prendre le pas sur eux. Les courageux hom-
mes de nos forces armées, sur terre et sur 
mer, ont eu conscience qu'ils combattaient 
pour des idéals qu'ils savaient être les 
idéals de leur pays. J'ai cherché à exprimer 
ces idéals. En s'y ralliant, ils les ont accep-
tés comme substance de leurs pansées et do 
leurs buts propres dons le même esprit, que 

' les gouvernements alliés les on-i acceptés. 
Je leur dois de veiller autant qu'il est en 

mon pouvoir à ce qu'on ne donne pas une 
fausse interprétation à ces idéals et que l'on 
lasse tous les efforts possibles.pour les réa-
liser. Maintenant j'ai le devoir de jouer mon 
rôle jusqu'au bout en tenant compte de ce 
qu'ils ont offert pour les obtenir : leur vie. 
leur 3ang. 

M. Wilson dit qu'il a pi5s des mesures 
pour que le -pays scit tenu au courant des 
événements de l'autre côté de l'Océan. 

Il espère que dans la tacàe délicate ou'il 
va accomplir, il sera soutenu par la confiance 
du Congrès. 

Je me rends compte, dit-il. de l'ampleur et de 
la difficulté du devoir quand on l'ej.iitreprend avec, 
la vive conscience des graves respectabilités qu'U 
impliefue. Je suis le serviteur de la nation Je ne 
puis avoir d'autre pensée, ni. de but personnels 
en accomplissant une pareUIc fnisston. Je vais 
consacrer le meilleur qui soit en moi aux règle-
ments communs auxquels Je devsrals contribuer 
maintenant. 

Dès mon arrivée, Je conférerai avec les autres 
chefs des gotevernements associés. Je veux comp-
ter SUT votre attitude et sot vos encouragements 
amicaux, je ne serai pas inaccessible. Les câbles 
ev la télégraphie sans fil me permettront d'être 
a. votre déposition pour tous les conseils ou ser-
vices çpue vous voudrez me demander et Je serai 
heureux de ponser que Je resterai constamment 
en contact avec les affaires importantes do politi-
que économique que nous avonsi à traiter. Je ren-
drai mon, absence aussi courte tjue possîhle. 

J espère revenir avec l'assureince heureuse qu'il 
a été pcesinle de mettre en 0011.™ les grands idéals 
pour lesquels l'Amérique a lutté. 

-— Hlg3> I I' I 

iris, 3 Décembre, 
à 3 h. 15, sous la La séance est ouvarte, _ 

présidence de M. DesaLanei 

Le retour m il. ësufsni 
L'arrivée de M. Henri Coûtant, député do la 

Seine, retour . de captivité, donne lieu h une 
chaude manifestation de sympathie. 

H. Dosohanel lui souhaite la bienvenue. (Vifs 
applaudissements). M. Henri Coûtant remercie ses 
collègues. 11 retrace, le marthyre de. nos soldats 
maintenus dans des camps de représailles. 1! 
insiste près du gouvernement pour qu'il prenne 
des mesures susceptibias d'accélérer- leur rentrée. 

Le député d'Ivry est très appLaudi. 

Las résultats da ï'mnrmi 
M. Klotz fait connaître que les résultats do 

l'emprunt ne sont pas encore connus fin rorapkt 
Pourtant u signale qu'à l'heure. nctuc-Jîe le capl 
tal nominal est de S7.S.")3 milllous (vils applaudisse-

ments) et le capital effectif de plus de 19 mil-
liards. 

M. Klotr. montre combien les résultats do l'em-
prunt sont supérieurs aux précédents. En ion, 
l'Algérie avait fourni 2S0 millions, celle fols elle 
en produit DOO; le Maroc 7 millions et demi en 
ion et 56 millions cette fols-ct. Le ministre dos 
Finances signale que d'après les renseignements 
obtenus 11 n'y a pas plus de ;oo millions en cou-
pons russes. Le nombre des souscripteurs a été 
de 7 millions. 

L'orateur montre par divers chiffres l'améliora-
tion de la sy.uat.lon financière et rappelIS la pa-
role de M. Lloyd Ccorge et de notro président 
dit Conseil au sujet de la restitution financière a 
obtenir de l'AUemngne. 

M. Da:chanei .fait connaître qu'il a reçu uno 
demande d'interpellation de MM. Jean Bon et 
Déguise sur la déclaration du gouvernement de 
la situation financière de la France. 

MM. Jean Bon et Dogulso insistent pour la dis-
cussion Immédiatç. 

M. Kïotz explique qu'il est à la disposition de 
la Chambre pour la discussion Immédiate. Il dit 
•que. sa politique financière n'a pas changé. Il 
signale que nous rte devons .pas agir comme si 
nous' avions été Vaincus et qu'il considère quf< le 
ministre des Finances doit dresser une liste de 
restitution et de réparations, et la présenter au 
peuple allemand. 

M. Erne3t t.affont se plaint que le ministre des 
Financés a commencé la discussion au fond en 
fs.Isant d.20 déclarations générales. 

La Chambre renvoie la disussion a une date ul-
térieure. 

.8 eaHs ài Feiîa 
La Chambre vote la proposition de loi de M. 

Amiard-Deshaye, tendant à organiser à l'occa-
sion do Noël 1918 et du 1" Janvier 1919, l'envoi 
gratuit par la poste d'un paquet du poids maxi-
mum de un kilo à destination de tous les militaires 
et marins présents dans la zone des armées, en 
France, aux colonies, dans les pays de protectorat, 
à l'étranger au service de la mer. 

La Chambre suspend la séance d'une demi-
heur* pour permettre d'apporter au Sénat le ré-
sultat de l'emprunt. 

Le pieuse" És ébattant 
Elle est reprise i 5 h. 35. L'ordre du Jour ap-

pelle la discussion du projet de loi ayant pour 
objet de déterminer les voies et moyens d'exécu-
tion de la loi du 9 avril 19!?, (minimum de pécule 
fixé à 1.000 francs) et perlant ouverture au minis-
tre de la Guerre et de la Marine de crédits 
pour l'exercice 1913. La Chambre vote sans débat 
l'article 1", ouvrant sur l'exercice lois une addi-
tion au crédit provisoire de crédits s'élevant à 
un milliard pour le ministre de la Guerre et l'ar-
ticle 8 ouvrant un crédit s'élevant à 10 millions 
do complément de pécule et majoration. 

La séance est levée à 6 h. 55 ét renvoyée à 
demain. 

65$ PHir., 

Paris, 3 Décembre. 
La séance est ouverte, à 4 heures, sous la 

présidence de iS. Antcnin Dusjost. 
Le Sénat aborde la discussion du projet de loi 

concernant la réhabilitation en temps de guerre 
dos condamnés et des faillis. 

Les divers articles et l'onsemble du projet sont 
adoptés. 

K. Klotz donne au Sénat les chiffres déjà four-
nis à la Chambre sur le résultat de l'emprunt. 
(Ces chiffres sont salués par de vifs applaudisse-
ments). 

Le Sénat adopte, en fin de séance, le .projet de 
loi portant création de grades d'aspirant et de 
mécanicien principal de 3" classe, et relatif à 
l'admission, pendant la gueTre, des enseignes de 
vaisseau de réserve dans le cadre actif. 

Il adopio également le projet de loi concernant 
les conditions d'avancement en temps de guerre 
des officiers des différent? corps de ia Marine 
occupant des emplois spéciaux à terre 

Le Sénat s'ajourne au mardi 17 décembre, a 
3 heures, pour la discussion des projets de loi 
relatifs au renouvellement du. privilège de la 
Danque do France. 

La séance est levée à 5 h. 45. 

Au Conseil ele Guerre 
Le criiîîa (l'un travailleur bulgare à Sainte-

IWari5î9. — Le vol tie 110.000 francs du 
sièse régional tlas prisonniers 

de guerre. 
L'audience d'hier au premier Conseil de guerre, 

oue présidait le colonel Slolard, a été consacrée 
Su jugement de. deux affaires importantes. 

La première amenait au banc des accusés le tra-
vailleur . bulgare .Marinofl. .Resta, du dépôt de 
S'sîr(!.e^:a?me, !3ràftl2rd'assassinat, Le 24 juin 
eïïrnîer; Ma.TÎnorf:"furicrux d'avoir été puni de cor-
vée par le sergent interprète Cohen David, s'em-
para d'une pioche et tandis que es sous-officier, 
tournait le dos, lui en asséna deux violants coups, 
l'un sur le crâne, l'autre sur l'omoplate. Le mal-
heureux succomba après d'atroces souffrances, à 
l'hôpital ou en le transporta aussitôt. 

Lo Conseil a condamné Marihcff a la peine de 
20 ans de travaux forcés. M' Bellaïs présentait su 
défense. 

* / 
Le 25 janvier dernier, un peu après 6 heures, 

le planton PJOSSO Antoine, du 7* génie, venait de 
prendre son service au bureau régional des pri-
sonniers de guerre, rue Gustave-Ricard, quand 
quatre individus firent irruption. Ils savaient, 
c'est notoire, que l'officier d'administration y avait 
déposé ce soir-là la somme de 110.000 francs dans 
un coffret placé dans une armoire fermée à clef. 

Suivant la version fournie par le planton, ces 
individus l'assaillirent, lui tirèrent un coup de 
revolver qui le blessa sans grande gravité à 
l'éoaule gauche et, pendant qu'il était évanoui, 
<»n" profitèrent pour ouvrir l'armoire, voler l'ar-
gent et déguerpir. 

Le service de la Sûreté l'arrêta le 1" février en 
même temps que le ct-poral Del Guerra, de l'ar-
mée italienne qui., expulsé de France, se trouvait 
en situation llléjyale à Marseille. 

Après un réquisitoire très sévère du commis-
saire du gouvernement et une éloquente plaidoirie 
de M' Nathan, le Conseil a acquitté Rcsso et Dal 
Guerra du chef de vol, et infligé à ce dernier, un 
mois de prison pour contravention fi l'arrêté d'ex-
pulsion. — A. D. 
...i. ■ i<g%>~-—■ • • 

Le Retour des Réfugiés 
en Belgique 

Le consulat de Belgique nous transmet la 
note suivante : 

L'Oflico do Rapatriement Invite instamment, tous 
les réfugiés belges à.demeurer à leur travail et à 
ne point quitter leur résidence actuellement. Les 
démarches personnelles aux bureaux de la. rue 
d'Amster-dam, no peuvent fue retarder l'élabora-
tion du plan gémirai de rapatriement, opération 
très vaste et qui exigera do la part des grands ré-
seaux français un effort soutenu, assuré dès à 
présemt. La patience est un devoir patriotique. Kcs 
réfugiés doivent faire abstraction do leurs impa-
tiences personnelles et. de leurs intérêts privés. 

De graves obstacles existent encore : 1" l'état 
dos voies de commanicatien rares et encombrées; 
2° Insuffisance de ravitaillement en Belgique; insuf-
fisance de -matériel.1 ' 

En attendant que oes obstac.ic-s soient levés, seu-
les peuvent être prises en considération les deman-
des d'intérêt général répondant aux besoins éco-
nomiques du pays. 

Toutes autres demandes quoique pressants que 
soient les motifs de famille ou d'intérêt privé qui 
les inspirent, sont provisoirement écartées. Les per-
sonnes pouvant faire, valoir un motif d'intérêt gé-
néral doivent être en mesure do le justifier au be-
soin et s'adresser par ccrir. à l'Office de rapatrie-
ment, même si elles habitent Paris. 

Les personnes qui quittent >ta province dans l'es-
poir d'obtenir plus vite un sauf-conduit, s'exposent 
aux plus graves mécomptes. II ne sera fait au-
cune faveur et les mesures sont étudiées en vue 
des rapatriements trratuiis et collectifs, aussi ra-
pidement que possible, sans privilège pour ceux 
qui peuvent, payer les frais de leur voyage. Des 
avis annoncèrent la fornintion et le départ des 
trains. \ 

JifflIFfl MABITIME 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de 10 na-
vires parmi lesquels nous signalerons : 

Arrivées '»•' le '!Èairit-J}avhai!, Compagnie Trama-
tlan'tiqiie, de 'Casablanca et Mazagan avec 1.000 ton-
nes de fruits et"Iégi-jnes socs, céréales, œufs; la 
Nièvre, mémo compagnie, de Philippevilie avec 
1.750 tonnes de blé, sou. semoule, légumes et fruits 
secs; le vapeur espagnol Maria, de Barcelone avec 
324 tonnes do raisins, sacre, orangée, bananes, di-
vers: le vapeur espagnol Luis, de Barcelone, avec 
3CG tonnes divers. 

Départs : la Mcurtne. compagnie Paquet, pour 
Mojrador; Vlspahan, Messageries Maritimes, pour 
Phiilppevîlle. • • 

Parii socialiste .5. F. 1. O. (1" section). — Réu-
nion aujourd'hui, à u h. sk bar de la Peste. pf% 
positions pour la conlérejwe Èu s décembre.' au1 

cinéma de la place de- Lencisj 
Parti socialiste S. t. I. u. (5" section). — Ce eoir, 

à 0 h. 20, au .«fige; bar Noucarode. 2S, rue dos 
PfKCéstls, assemblée ext&wrtîl nàiré. Profit d'un 
règlement intérieur: mesures en vue de la con-
fércr.-'e dp s décc-mlre. 

Ûfcvps des a:nis de i'i Vanne cl du Populaire. — 
6èsUni.'S!ch exécutiv" es soir, à 0 h 30. bar Blaitr. 

sion , exécutlvc d« l'arrondissement de Marseille. 
Dispositions à prendre en vue do la conférence pro-
jetée. 

Notules Marseillaises 

ncitrle admirsSsfraîSve 
Marseille s'est ■ occupée des régions enva-

hies. I.a municipalité a adopté Arras et l'œu-
vre féconde (c La Provence pour le Nord » 
s'est prodiguée pour secourir nos concitoyens 
libérés du joug ennemi. Nous avons donc 
quelque droit de protester contre les errements 
administratifs qui n'ont pas permis que les j, 
régions libérées soient aussitôt ravitaillées. ' 
A Lille on est resté deux jours sans rien re-
cevoir. On vend deux francs une bougie. Dans 
les Ardenncs on paie 36 francs le kilo de 
beurre et 15 francs la viande. En revanche, 
on a appliqué les décrets ministériels régle-
mentant la vente de diverses denrées. Il va 
sans dire qu'ils sont méprisés par les mer-
cantis. 

D'autre part, les bons communaux anciens 
n'ont plus cours et on ne les rembourse que 
par faibles quantités. 

Toutes ces anomalies sont le résultat d'ad-
ministrations tatillonnes et incompétentes. 
Quand donc en France se décidera-t-on à 
donner libre cours aux initiative-, et quand 
nous affranchira-t-on de M. Lcburea'tt ? 

F liromaue Loçaie 
La Tewipôr'atiape 

Ciel couvert, hier, à Marseille. Le thermomètre 
marquait S"6 à 7 heures du matin, ll°4 à 1 heure 
de l'après-mldl et 61 i 7 heures du soir. Maxi-
mum 12'4, minimum i"0. Aux mêmes heures, le 
baromètre indiquait les pressions de 7G4 "7m 6, 
7i?4 "/■ 2 et 704 "I* 3. Un vent du Nord puis d'Ouest 
modéré a régné pendant toute la journée. 

Dès l'annonce de la mort d'Edmond Ros-
tand, M. -le maire a adressé à ses enfants le 
télégramme suivant : 

Messieurs Maurice et Jean Rostand, Paris, 
Marseille s'associe à votre douleur et pleure en 

Edmond Rostand, mort, on pioin épanouissement 
de son génie, un de ses enfants les plus Illustres. 
Au nom do la municipalité et en mon nom per-
sonnel, vous prie agréer expression de nos vives 
condoléances. 

Eutjî'.ne Pierre, maire Marseille. 

Un train spécial ramenant 250 prisonniers 
d'Allemagne, est arrivé Mer après-midi à 
2 heures, en gare Saint-Charles, avec un re-
tard de 7 heures. 

Ces intéressants poilus ont été accueillis 
avec enthousiasme par une foule de parents 
et amis venus les attendre. 

Aprè avoir été ravitaillés, ils ont été diri-
gés sur le dépôt du fi' huisoards, qui doit, les 
formalités d'usage faites, leur. délivrer une 
permission de longue durée. 

La fourragère au C hussards. — Nous sommes 
heureux d'apprendre que le 4* escadron du 6* hus-
sards vient d'être cité en ces termes à l'ordTe de 
la 12GT division : 

An cours des combats du 9 1vin au 5 juillet, lors 
de la ruée de l'ennerrd sur Comvltqne et pendant 
l'offensive du S août an !0 octobre, durant les 
combats devant Itoy. Nesle et Saint-Quentin, a 
totétour* tait preuve d'un allant superbe et d'une 
belle tenue au feu. Par ses patrouilles mordan-
tes, malarc de violents feux d'artillerie et de mi-
trailleuses, cl malgré ses pertes, a toujours main-
tenu tin contact étroit avec l'ennemi, particuliè-
rement dans le bols d'Etaves et la forêt d'AutiiQny 
S'était déjà brillamment signalé pendant la ba-
taille de Verdun. 

Rappelons que le 1" escadron avait été déjà cité 
à l'ordre du jour. Nos félicitations à tous nos vail-
lants cavaliers. ^ 

Par suite du retard du train 12.C59, apportant 
les correspondances des lignes de. Paris et de Bor-
deaux, ces correspondances n'ont pu être compri-
ses dans la Se distribution d'hier. Elles seront dis-
tribuées à la première d'aujourd'hui. 

Au Tribunal correctionnel. — Dans ie cours du 
mois de juin, un .vol Important de pars vides fut 
commis au préjudice do M. Couto'léh'; mihotier. 
Les auteurs de ce vol, nommés Louis Gnrharino 
et Louis I.augier. qnl furent arrêtes, avaient ven-
du les sacs à un boulanger, Giuseppe Faggio. qui, 
lui-même, les avait revendus- à un .négociant. Tons 
ces personnages étaient trcdui's hier en h» Cham-
bre, ainsi qu'un Arabe du nom do Salah bon 
Mohamed, qui avait aidé an chargement des sacs 
sur un camion. 

Après débats, le Tribunal a Infligé à Garbarlno 
et à I.augier 15 mois de prison,, au houiar.Ter 
Faggio, 1" mois de prison et 4' mois à l'Arabe Sa-
lah ben Mohamed. Le négociant a été condamné à 
I mois de prison avec sursis et à la restitution 
des sacs ou à leur remboursement, soit. 10.000 fr. 

Notes d'art. — Parmi les oeuvres exposées cette 
semaine dans la vitrine de Moullot. on remarque 
tout particulièrement un briste très vigoureux et 
qu'on devine très ressemblant de Casimir Ber-
nard, et une belle toile de Bernay.Théric. lin Coin 
de Corniche très lumineux très solide et qui dé-
cèle chez ce peintre des progrès consiants. 

Le feu au casé Glacier. — Un commencement 
d'incendie, dont on ignoro les causes, se déclarait 
hier matin dans le* caves du Café Glacier, rue 
Canncblôre. Le sinistre se développa rapidement. 
Mais la prompto arrivée des pompiers, sous les 
ordres du lieutenant Bonnet, le maîtrisa bientôt. 
Les dégâts sont assez importants. 

GYMNASE. — Demain, en soirée, l'Epcrvler, 
avec MM. Ch. Baret, Escoffier; Mlle Starck. 

VARIETES. — i:n soirée., à 8 h. 30, ie triomphal 
saiccès : A ia Zileft* / 

PALAIS-DE-CRISTAL, — A 8 h. 30, Halittt et 
yuii&i, AntUHja, Harry West. ïetta «t Manol, 
Pacliton's, Vldàl's, etc. 

LE OUISTITI. — A 0 heures, les as de la chan-
son Enttroven,' Lernor. Aimée Morin, Tozlny. 

ALCAZAR LEON DOUX. — A R h. 30, Georgel, 
Dutard, Juliette Liéna, Marguerite Surgères. 

GRAND CASINO. — A 8 h. S0, Lasse-les tomber, 
avec Gaby Desiys, Harry Ptlcer, Augé. 
. —. 

La Chambre de Commerce nous commuai-

Etat civil. — L'état civil a enregistré dans 
journée d'hier 23 naissances, dont 5 Illégitimes. 
57 décès. 

la 

L'alcool avait été volé dans 123 trains. — Hier 
matin, son service terminé, lo gardien de la paix 
Audircu, rentrant chez lui. croisait, boulevard de 
la Blancarde, un attelage chargé de diverses bon-
bonnes. Il questionna le charretier sur la prove-
nance et la destination du chargement. Mais ce 
dernier prit une fuite rapide. L'agent avait pu 
remarquer ses traits et sa tenue. Il avait tin cod 
en verre et portait un complet de velours. M. Au-
dren fit conduire le chargement au commissariet 
central. U comprenait huit bonbonnes do vingt-
huit litres d'alcool, deux ballots d'effets et un bal-
lot de chaussures. II se rendit ensuite au commis-
sariat du quartier pour signaler le fait. Justement 
un individu était en tram de porter plainte en 
vol d'un cheval et d'un camion. Le gardien re-
connut son charretier, bien que ce dernier eût 
changé de vêtements, et il fut arrêté. C'est un 
nommé D'Arco Antoine. 21 ans. habitant rue 
Saint-Etienne, 3, qui fit des aveux complets. Les 
marchandises provenaient do vols sur les trains. 
Mais D'Arco refusa toute antre explication.. Il 
a été écrouâ. 

Une bijoutière agressée choz cite. — Lundi ma-
tin, vers 11 heures, deux militaires entraient dans 
la bijouterie do Mme Constance Faure, 39 ans, 
rue de T.odl, 6, et, sons prétexte d'un achat, se 
firent montrer divers bijoux, dont ils discutèrent 
le prix. Mais Mme Faure remarqua que l'un d'eux, 
tout en parlant, venait de s'emparer de cinq ba-
gues de prix. Elle protesta. Alors lo voleur la prit 
à la gorge et la roua de coups. Mats Mme Faure 
se défendit vigoureusement en criant : Au voleur i 
Alors le bandit, renonçant à la lutte, s'empara 
d'un filateau contenant quinze bagues et s'enfuit 
avec, son complice. Mme Faure les poursuivit en 
criant. Deux passants. MM. MattosaTio Jean, de-
meurant rue Peiit-Saint-.Tean, 7, et Grabit Albert, 
réussirent, à s'emparer du voleur, un nommé Sa-
lagnac Noël. 21 ans, du 5" groupe des A. T. P.. re-
pris de justlco dangereux, nui a été écroué. Son 
complice est activement recherché. 

Courago^x sauvetage. — Avant-hier, vers " heu-
res de i'après-midi, '.me dame âgée te jetait à la 
mer, chemin de la Corniche M. Ferraro Sauveur, 
employé des Tramways, témoin du fait, accourut 
au secours de la malheureuse, et réussit à la 
sauver. La désesnérée paraît âgée de 80 ans. 
D'après ce que l'on a pu comprendre, elle se nom-
merait Marguerite Héraud et habiterait rue Ter-
russe. Après avoir reç.u des soins elle a été cet■■• 
dtiUo A la Conception. 

Petite oltronitsue. — Ce soir, à n h. 15, M. Do-, 
crock. professeur à la Faculté des Sclrnc-v 
tera : de la Cieatrisa'ton des boutures, à l'aniphi 
théâtre de la Faculté •' 

Autour fSp Marseille 
AUEAGWE. — Les ttekhets de pain. — Les 

person-res qui, malgré les avis réitérés les en-
gageant à se rendre à l'a mairie les Jours Indi-
qués et. qui expfraltmt le 28 novembre dernier, 
n'ont pas encore pri» leur.' '.'.rUets de pain de dé-
cembre, sont avertie; qu'elle, n'ont plus que jus-
qu'à ce f-olr mercredi 6 .heures• pour accomplir ces 
formalités. Ce dernier délai sera rigoureusement 
observé, le service, des nouvelles cartes d'alimen-
tation, ne permettant point eux employés qui l'or.î 
chargé., de l'assurer de distraire un seul 1ns 
tant do cette besogne longue et compliquée. 

qHe : 
M. Loucheur, ministre de l'Armement et des 

Fabrications de guerre ayant adressé à tous les 
présidents des Chambres de Commerce, des grou-
pements, des Industriels do l'Armement tt- de l'In-
tendance, deux circulaires relatives à l'emploi des 
charbons et à leur prix, la Chambre, de Commerce 
de Marseille croit devoir en porter les principales 
dispositions à la connaissance de ses ressortissants. 

Pendant longtemps encore le charbon sera cher 
et, rare, c'est Jà un fait capital qu'il importe do 
no pas perdre de vue. Il faut donc non seulement 
éviter avec soin tout gaspillage, mais encore aug-
menter dans toute la mesure possible le rende 
ment d'utilisation de ce combustible. Lo ministre 
ccns3iiio donc aux industriels d'installer des ap-
pareils pour classer la hcuille avant son emploi 
et agglomérer le poussier séparé par lo tromrael ; 
do modifier leurs grilles pour brûler des charbons 
pulvérulents ; de généraliser l'usage dos foyers 
soufflés. . .. 

En ce qui concerne le prix du charbon, le mi-
nistre a pris dos mesures qui, grâce à la dimi-
nution des frais d'assurance maritime permettront 
à partir du 1er décembre., de ramener lo prix du 
charbon anglais pour l'industrie et le commerce, 
à 75 francs environ la tonno, prise au port. 

D'autre part, la surtaxe qui grevait les charbons 
français industriels sera, à partir do cetie môme 
date du 1er décembre, ramenée uniformément pour 
les charbons-de qualité courante à 15 fr., avec 
diminution de rccltié, des trois quarts ou même 
de la totalité pour les charbons de qualité in-
férieure. Tout ceci réduira le prix moyen du char-
bon français pour le commerce et l'Industrie à 
00 francs environ la tonne sur vagen à la mine. 

La Chambre de Commerce insiste vivement au-
près de tous ses commettants pour qu'ils entrent 
résolument dans la vole qui vient de leur être 
tracée ; ils feront ainsi œuvre do bons Français, 
tout en soignant leurs intérêts, coopéreront à la 
reprise rapide de la vie économique et seront prêts 
à pariièlnér largement à l'essor industriel de no-
tre Patrie. 

Coi d'fiesis&e des Sonoiiee-i-Siiêoe 
Deux chauffeurs d'auto : T Marius,, 19 ans, né 

à Cannes et M. Georges, 18 ans, né à Marseille, 
sont poursuivis pour vol qualifié, faux et usago de 
faux. Voici les faits reprochés par l'accusation : 

Dans la nuit du il au 12 mars 191S, à Marseille, 
des malfaiteurs pénétrèrent, à l'aide de fausses 
clés, dans i mmeuble sis au n* 10 du. boulevard 
Lflngehamp et occupé, au rez-dochaussée, par 
les bureaux de M. Crrezoli, gérant d'immeubles et 
au premier étage par ceux de la Société Proven-
çale de travaux publics où U s'emparèrent d'un 
appareil photographique et d'un carnet de chèques 
sûr la banque Bonasse, dont un en bianc était 
revêtu do la signature do M. Calllol. Le lendemain, 
dans ia matinée, l'accusé se présenta à la ban-
que Bonasse, muni du chèque volé sur lequel avait 
été portée la mention « quatre mille cinq cents 
francs ■>. Il acquitta en chèque en lo signant du 
nom de Càstelane Antoine, mais l'employé que M. 
Caillol avait déjà avisé du vol, le fit mettra en état 
d'arrestation. 

L'avocat général, M. .Tosse, soutient l'accusation. 
M* Blazer présente la défense des accusés. 

Après verdie du jury, la Cour acquitte M... 
et condamne T... à six ar.s de réclusion, cent 
francs d'amer.ie ci dix ans d'interdiction de sé-
jour. ■ '.' 

Dans la matinée lo jury a eu à examiner deux 
attentats à la pudeur reprochés au Portugais do 
Carmo Pimento, âgé de 53 ans, et commis à l'Es-
taquo le 10 juillet 1518. Reconnu coupable avec 
circonstances atténuantes do Carmo Pimento a été. 
condamné à cir.iq ans de réclusion et cinq ans 
d'interdiction de séjour. 

vemenî ouvrier 

Syndicat 
Urgence. 

du 
CONVOCATIONS 

bâtiment. — Conseil, ce soir, 8 h 

k- ' - ,ï*irr isrcy.' 

7-5 centimes la ligne, minimum 2 lignes 

wv On demande dos hommes de peine, des 
trotteuses et des ouvriers au courant du nettoyage, 
La Phocéenne, 25, rue de la Paiud. 
ut On demande demi-ouvrière et apprentie dé-

grossie tailleuses choz'Mmo Sé-gui, 7, rue d'Aïs, i'. 
w>- Coiffeuse sachant bien taire ondulations 

Marcel et manucure sont demandées, bien payées, 
16, rue du Jeune-Aitach'urtsis. a 

•vw On demande une blanchisseuse, rue Sylva-
belie, 33, magasin. 

w\ On demande des apprenties commises, berf-
neterie, confections, Grand'Kue, 20. 

vw On demande de bonnes demi-ouvrières cou-
turières, rue Montêvldéo, 11. 

VVT. On demande deux demi-ouvrilôres panla-
loanières, rue Micolaïs, 8 (Bompard). P.éférences 
exigées. 

vw On demande un jardinier sans enfants po-
tager fleuriste, avec références. S'adresser I:n-
bert, 18. boulevard Garibaldi, au magasin. 
w-v On demande une ouvrière repasseuse, bou-

levard des Dames, 70. Très pressé. 
vw On demande une bonne sachant faire cul-
ivt On demande une bonne sachant ialre cui-

sine, non couchée et Ces ouvrières corsetiôres. 
Se présenter 10, aUées des Capucines, Tcz-de-
chausséc. Bonnes références. 

vw De bons monteurs sont demandés chez Fer-
rante, travail bien payé, rue Chantecler (boule-
vard Tellenne!. 

i/w On demande menuisiers, bon salaire, 4, rue 
François-Bazin. 

vw On demande demi-ouvrières giletières, des 
panîalonnières. travail assuré, Académie de coupe, 
70, rue Saint-Fcrréol, au X. 

wv On demande des dames {tachant conduire la 
machine à coudre et des demoiselles sachant 
coudre. S'adresser : M. Cartoux, 30, ruo Petit-
Saint-Jean, 1" étage. 
* wv On demande des bonnes à tout faire, nour-
ries, logées, blanchies et .rétribuées à l'hôtel du 
Croissant annexe. 30, rue de3 Kècollettcs. 

wv On demande des ouvrières pompi'ères. S'a-
dresser chez Parducci, rue Lautard, 14. 

vw On demande uno bonne toute la journée 
non couchée, hôtel Belsunce, 5. rue d'Alx. 

wv On demande bonne sachant tout faire, 
12, cours Goui'fé, rez-de-chaussée. 

de bons ouvriers cordonniers 
nés, bien payés, Cl, rue Cou-

vw On demande 
Pour hommes et d 
toilerie. 

wv On demande jeune homme, de 13 à 14 ans, 
pour faire les courses. Se présenter, de 8 à a 
heures du matin, cours GcufTé, 14, magasin. 

wv- On demande bonnes mécaniciennes avee 
machines pour vestes en drap, rabatteuses, polis-
seuses, travail assuré, rue BarsotU, as (Bcllede-

v.i On demande un demi •ouvrier boucher, 
Astièr, 15, rue Bonneterie. 
nt On demande bonnes ouvrières pour la robe 

et le tailleur. 57, rue Paradis, a* étago. • 
vw On demande une bonne' brodeuse pour le 

chiffre, sachant faire dessins, chez Reboul, che-
misier, rue do la Darse, 1. 

vw On demande pour l'atelier des ouvrières 
monteuses finisseuses, apprenties pour la chemise 
d'homme do commanda, chez Rebou', chcmis'er 
rue de la Darce, 1. 

vw On demande dés ouvrières eorsagières et 
jupfôros chez Cécile, rue Montgrandi 36. A 

wv On demande- ouvrières pour collage d'étl-
«uettes, bien rétribuées, 5, rue Audlbert (Blan-
cardeï- - • • , "- " 

fvw;' On demande de bonnes ouvrières tailleuses, 
9. TUO Beaumont, l" étage. 

wt Réformé, 24 ans. cherche emploi commerce, 
Marchand, 121, rue d'Aub-urrie. 
m Bonne première ouvrière couture, salaire 

et, intérêt sur travail demandée, 10. rue Salnt-
Savdurnin 

vvv Ou <Ien1rir.de "h jeune homme peur faire les 
courses, s'adresser Bazar; de la Ménagère, rue cîe. 
la.République, 1S., / 
w. On demande des ouvrières, demi-ouvrières, 

apprenties modistes poui- enfants, rue Saini-Fcr-
:répj, 32, 4* étage. 

v-.v On demande une femme de chambre non 
tôgeO: à l'hôtel Nicolas, TUO Bretouil, 42. Se pré-
senter avec, références. . . 

wv On demande' bons ouvriers talonneurs et 
nlaq.ueurs rhanssu-cs rnlpfa'res, manufacture 
Esta.-Iiy. 10. n!ac» Càint-Mirihel 

v-.i On dcrnor.de honnjo à tout faire, Almedleu, 
boulevard de la Major. 30. 
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Commimiqué asnéricaia 
3 Décembre (soir). 

La 3" armée américaine, dans sa marche 
en Allemagne, a atteint aujourd'hui la li-
gne Dahlem, Eisenclimill, Wiillich, Eern-
castel, Osann, Steinberg. 

LIS ALLIÉS H ALLEMA6IE 

iP les âieiitis 
L'arrivée dss troupes. — L'aspect de 

la ville. — L'attituds des habitants. 
Trêves, 3 Décembre. 

Les troupes américaines ont commencé hier 
l'occupation de la Prusse rhénane. Fran-
chiosant la frontière au petit jour, elles ont 
pénétre yur le territoire allemand dans la 
lormaticn réglementaire d'une marche en 
campagne, allongeant peu à peu sur les rou-
tes, leurs colonnes et leurs convois. 

A leur passage dans les villages aucun Inci-
dent ne s'est produit. Les femmes, sur le pas 
de leurs portes, .les regardaient curieuse-
ment défiler. Quelques enfants même agi-
taient leur calot à bordure rouge de soldat 
allemand dont ils se coiffèrent tous et couru-
rent à la suiie des détachements. 

A 13 heures le C9 régiment d'infanterie amé-
ricaine atteignit le grand pont sur la Mo-
selle, qui rr.èhe à Trêves. Le gros de la troupe 
faisaifson entrée en villa, vers Vt heures, mu-
sique en t-ète. Doux haies de badauds, très 
calmes, s'étaient formées dans les rues. Bien-
tôt, quélques-un3 d'entre eus, puis une foule 
de plus «1 plus nombreuse se joignaient aux 
soldats et emboîtant le pas à la musique les 
accompagnaient jusqu'à la caserne Maximin 
où ils sont cantonnés. 

Cette caserne où logeait le U8 d'artilloTie 
de campagne, est encore tout encombrée d'é-
quipements allemands. La révolution qui a 
fait ici quelques victimes . (les prisonniers 
français y* ont vu amener les biessés), n'a élé 
toutefois que de courte durée, et c'est en bon 
ordre, paraît-il, que se sont retirées les trou-
pes il y a huit jours environ. 

L'autorité militaire américaine est entrée 
en rapport, dès son arrivée, avec la chef de 
la municipalité, l'oberbourgmeister von 
Bruckhauzern, qui, d'ailleurs, s'est mis sans 
difficulté à sa disposition. De son coté, le 
Comité révolutionnaire a cherché, lui aussi, 
à prendre langue avec les occupants, mais 
le général Briston Brown, qui commande 
les unités actuellement cantonnées à Trêves, 
a refusé formellement de les recevoir. Pour 
se rhénager à l'avance ses bonnes grâces, le 
Comité avait cependant lancé un appel à 
la population l'invitant à se comporter vis-
à-vis des troupes d'occupation de la façon 
la plus correcte. 

Du fait, la bonne attitude des habitants ne 
se dément pas, depuis deux jours quo passent 
sans discontinuer les détachements de nos 
alliés, l'artillerie succédant à l'infanterie, au 
reste superbes d'allure et disposant d'un 
matériel impressionnant. La ville a gardé 
son existence normale. Une circulation très 
active coune les rues. Quand ils croisent les 
soldats alliés, les hommes parfois détour-
nent la tête avec dépit, mais c'est tout. 

On rencontre encore quelques uniformes 
allemands, sanitaires retenus h PhOpttal,' èt 
gendarmes qui partiront ce soir ou demain. 
A ceux-ci s'ajoutent dans un pittoresque mé-
lange des soldats libérés et dés prisonniers 
alliés en route pour la francs. 

Les administrations fonctionnent comme â 
l'ordinaire et des écoliers vont en classe, 
leur cartable sous le bras. Aucun magasin 
n'est fermé. Dans les vitrines, les étalages 
sont maigres; ceux surtout des produits ali-
mentaires où figurent de pauvres piles de 
pain quadranguiairos d'aspect «peu enga-
geant,' et devant laquelle les ménagères font 
la queue. 

Les cafés et les restaurants eux aussi sont 
restés ouverts. Le bourgmestre a, d'ailleurs, 
garanti aux officiers qu'ils seront les bienve-
nus. La monnaie française est acceptée au 
pair avec un grand nombre d'ersatz. On y 
sort des pcvtions assez exiguës pour des prix 
éievés ' Les autorités locales ont pourtant 
exhorté les commerçants à ne pas vendre 
aux troupes les denrées au-dessus du prix 
traité et leur a interdit, sous peine de ferme-
ture, et sous la menace des plus dures sanc-
tions, de chercher à réaliser des gains exa-
gérés sur les soldats étrangers. 

Est-il besoin de iemarquer. du reste, que 
les occupants gardent, de leur côté, une. ré-
serve correcte, et la population, habituée a 
d'autres meurs, marque, à vrai dire, un cer-
tain étonnem^nt, de cette attitude qu'elle 
n'osait sans doute espérer d'une armée vic-
torieuse. 

Ces prisonniers ont été reçus au Havre 
par l'amiral Didelot, gouverneur, et M. Lal-
lemand, préfet. Ces hommes appartiennent à 
diverses régions et paraissent généralement 
e 1 assez bonne/santé. 

Le rapatriement des internés en Suisse 
Berne, 3 Décembre. 

On mande d'Interlaken : 
Lundi sont partis, en deux convois, mille 

internés français et belges de la région de 
l'Oberland bernois. Le rapatriement des An-
glais se poursuivra dans le courant de cette 
semaine. ■ 

L'ambassade d'Autriche occupée par 
les marins italiens 

Constantinopie, S Décembre. 
(Retardée en transmission}. 

Le Palais de Venise, qui était le siège ue 
l'ambassade d'Autriche-Mbngrie, a été occupé 
ce matin par les marins italiens, qui ont 
hissé le drapeau italien. Tous les objets mo-
biliers contenus dans le palais seront conser-
vés à la disposition de chaque propriétaire. 
Les archives seront également gardées. 

La colonie italienne â fêté avec enthousias-
me l'arrivée des marins italiens. 

Paris, 3 Décembre. 
Au cours de sa séance ■ d'aujourd'hui, 

l'Académie de Médecine a éiu par acclama-
tions M. Georges Clemenceau, membre asso-
cié libre de la compagnie. 

Cette élection a été saluée par les acclama-
tions de l'assistance. 

L'Académie a ensuite élu M. Sieur, mem-
bre titulaire dans la section de pathologie 
chirurgicale, par 50 voix contre 2 â M. Cha-
put, 8 à M. Delbet, 3 à M. Le.jars, et 3 à M. 
Richard, sur 72 votants, 

LE RETOUR IIS PEHSOSMEBI 

■ .r: 
Demain, à i 

s; (annal? j OP: 
Sabr: 

Demain; mkm 
té-r.or Trantoi;! 

ivec Mlle 
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Paris, s Déccnibre. — Ce sont toujours il peu 
près .1*3 mêmas disposilicns. Par .'.uite du manque 
d'activité. 4es 'ordres. d'a:hat font psti importants 
et on nct.e une lésère tendance tndCdisè'. Le mar- 1 
ciié de nos rente.; est certainement lo Plus r.ctif, | 
ami* 'es variations de cours y sont des plus mini- | 
mësè ses actions de. ne', banques et fis rv.s chemins j 
de fer sont au-si îavcrnbîrir.c-nt traitées et soute- i 
'nues. T>;pu!s le début du mois. U a été créé sur 
noire place un nuiveau compartiment 0(1 se trai-
tent au romoVant les valëuraceltes avr.nl la jtuirte. j 

la'vi foinfifarif et à terme, sr.uf en ce qui conccir.2 ; 
les valeurs ds nos chemins de fer. I 

50.003 Français vont être 
rapatriés par ia Suisse 

Bàle, 3 Décembre. 
Un convoi de prisonniers militaires fran-

çais libérés d'Allemagne est passé à Bîlle ce 
malin, où il reçu un accueil enthousiaste. Il 
comprenait CC<\ officiers français, quelques 
officiers belges et anglais. Ces prisonniers 
venaient du camp d'Heidelberg où ils étaient 
concentrés depuis trois mois de toutes les 
parties de l'Allemagne. 

Si les convois se succèdent régulièrement, 
comme on l'annonce, on prévoit qu'enviro'n 
ôO.OCO prisonniers français : rentrèrent en 
France via Bfile-Delle, à raison de deux trains 
par jour. 

2.500 Italiens passent par Marseille 
Vesoul, 3 Décembre. 

Ce malin, environ 2.000 prisonniers italiens 
sont passés en gare de Vesoul,• rentrant dans 
leur r.'ays par Marseille et Vintimille 

Un important convoi arrive vu H3Vït; 
Le Havre. 3 Décembre. 

Le nirvana, premier navire ramenant au 
Havre des prisounici's, est arrivé avec f.100 
prisonniers qui étaient Internés dans le camp 
.de Friedrichisfeld. à 5 kilomètres de VYésèl. 
Ce camp comptait un total de 3.C0O personnes 

Nouvelles maniîesîations en l'honneur 
de M. Clemenceau et du 

maréchal Foch. 
Londres, 3 Décembre. 

La Conférence entre les représentants de la 
Grande-Bretagne, de la France et de ' l'Ita-
lie, a été reprise ce matin, i\ l'hôtel du pre-
mier ministre. Le Cabinet de guerre avait 
tenu préalablement une réunion dans le bu-
reau de M. Lloyd George. 

La Conférence internationale a suspendu 
ses travaux quelques instants avant 2 heures. 

Une foule immense s'est amassée pendant 
toute la matinée devant l'hôtel du ministre, 
et une explosion d'enthousiasme, analogue à 
celle d'hier, s'est produite à la sortie des mi-
nistras. M. Clemenceau, le maréchal Foch et 
MM. Orland-o et Sonniuo ont été salués par 
des vivats enthousiastes. L'émotion a été in-
descriptible. La foule s'est pressée autour des 
automobiles qui ont eu la plus grande peine 
à avancer. 

Les premiers ministres d'Australie, de la 
Nouvelle-Zélande et du Canada et les autres ' 
ministres des dominions membres du Cabi-
net de guerre britannique, ont afssisté à la 
Conférence., 

La Conférence a repris cet après-midi. 
On espère qu'elle terminera ses travaux ce 
soir. 

Londres, 3 Décembre. 
Le public britannique a noté avec satis-

faction que la Grande-Bretagne a rendu d«s 
hommiages répétés à son illustre hôte, le ma-
réchal Foch. Un de ces tributs, qui ont é;à . 
rendus par la Royal Air Force, est, sans pré-/-
cédant dans l'histoire. Aucun visiteur se iei>\ 
dant en Grande-Bretagne n'a jamais, au 
cours du voyage de son propre pays ù Lcn-
dtres, été escorte sur tout lo parcours par des 
forces aériennes britanniques. C'est pourtant 
ce que la Royal Air Force a fait pour le ma-
réchal Foch et M. Clemenceau. 

Le contre-torpilleur sur laque! le maréchal 
et le président du Conseil ont fait la traver-
sée de la àlonche a été escerté par une for-
mation de 27 avions britanniques. A son 
arrivée- à Douvres, le navire a été accuéilll 
par -une autre formation de la Royal Air 
Force, et le train spécial, qui a amené à 
Londres le maréchal Foch et M. Clemenceau, 
a été escorté par cette seconde escadrille jus-
qu'à, destination. 

Un pareil exploit, accompli dans des con-
ditions atmosphérique qui. de l'avis d'nn J 

aviateur n'auraient pu être plus défavora-_^ 
blés, aurait été considéré comme totalement . 
impossible il y a quelques années. 

Déclaration ofScieile 
Londres, 3 Déeeinbrt.. 

La déclaration officieffo suivante, au sujet 
des conférences anglo-franco-itaiiennes à 
Londres, a été publiée ce soir : 

Des conférences entre les gouvernements 
de la Franc:, de l'Italie et de 'la Grande-Br---
tiujne, présidées par M. TAoud George, se sont, 
ténues à Londres pendant les deux derniers 
jo\irs. et ont pris fin hier soir. Les premiers 
ministres de la France, de l'Italie et de ia 
Grande-P.retagr.e y assistaient et. en ordre, 
MM. Balfour et Sonnino, le maréchal Foch et 
le chef d'état-major impérial. 

Des réunions particulières entre les repré-
sentants alliés et le cabinet de guerre impé-
rial, et auxquelles les premiers ministres 
du Canada' et de Terre-Neuve, le général 
Smuts et les autres ministres anglais et des 
dominions assistaient, ont eu également lieu. 

colonel House. était malheureusement 
dans l'irnpcssibilté d'assister à ces réunions, , 
par suite de mala'die. J> 

Londres, 3 Décembre. \ 
M. Clemenceau quittera Londres' demain 

matin, et sera de retour à Paris dans la 
soirée. 

L'extradition du kaiser 
Londres, 3 Décembre. 

L'agence Reuter croit savoir crue les con-
versations qui ont eu lieu à la Conférence de • 
Londres ont créé l'unanimité de vues au su-
jet de la demande à présenter à la Hollande 
pour la remise de l'ex-kaiser et du kronprin:!, 
en raison de la violation du droit, des gens 
dont ,0611 x-ei se sont rendus- coupables au 
cours'de la guerre. 

LA CRISE ESPAGNOLE . 

(émission au fâinisïsre 
Madrid, 3 Décembre,' 

Lo ministère a démissionné. 
La crise est née de la divergence de vues 

dans le Cabinet sur la question de l'autono-
mie de la Catalogne et sur la manière de 
1 appliquer. Il n'est pas possible de prévoif 
la solution qui interviendra. Cependant l'cpi-
mon la plus répandue est que le comte de 
Romanonès formera lo nouveau Cabinet, 
avec des réformistes catalansstes attendu 
qu'il s'est, montré favorable à l'autonomie. 

Madrid. 3 Décembre. 
Le comte de Romanonès est chargé do 

fermer le nouveau ministère. Il a déclaré que 
pour former un nouveau Cabinet stable il 
conférera avec certaines personnalités "en 
commençant aujourd'hui par M. Maura." 

Ice aérienne 
New-York, 3 Décembre. 

I.'Aéro-Club d'Amérique annonce que les 
services de police de New-York vont établir 
une section d'aviation. Cette police aérienne 
aura pour fonction de surveiller la rivière, 
le port et la baie de New-York. 

ftVIS D£ .MESSE 

M" veuve Mouren et ses fils remercient les 
personnes qui leur ont. témoigné leur sympa-
thie a l'occasion du décès de M. ASexandre 
MCOSEM et les prient d'assister à la messa 
de.sortis de deuil qui sera célébrée demain, 
HwSk 5 décembre, à 9 heures du matin m 
leglise .du Canet. 

AVIS PS DECSS (Aix) 

M. »: M- Arnaud, Instituteurs publics à 
Aix-en-Provence, et leurs enfants ont ja dou- i 
leur de faire part à leurs parents, amis et 1 
connaissances du décès de M. Antoine AR-
NAUD, instituteur en retraite, leur père et 
grand-père regretté. Les obsèques auront lieu 
aujourd'hui. 4 décembre, à 1 h. 30 de l'après-
midi. ' ' 

AVIS DE DECES 

.La Pitié SuprSir.a prie, ses adhérents (hom-
mes ou dames) et. toutes personnes qui pour-
raient se joindre à elle, d'assister aux c bsè-
ques du soldat Sîassïii BSMHAAMAR, du 4° ti-
railleurs tunisiens, mort pour la Patrie, qui 
auront lieu aujourd'hui, mercredi, 4 courant, 
a 8 h. 30, h l'hôpital complémentaire R5 Mal-
passé. 

. t.e gérant : VICTOU HETR1E8. 
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